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Présentation de l’éditeur :


      Ancien agent pour le compte de l’État, Blake Walker a démissionné lorsque son enquête sur un dangereux cartel de drogue a coûté la vie à son coéquipier, ainsi qu’à sa fiancée. Depuis ce drame, il travaille en collaboration avec ses frères à la Walker Security. Seule sa soif de vengeance l’aide à survivre, et il est sur le point de l’obtenir. Afin de porter le coup fatal à son ennemi juré, il entre en contact avec une certaine Tiffany Snow. Et si cette femme divinement sensuelle pouvait lui redonner goût à la vie ?
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    Prologue


    Une soirée à hauts risques


    

      

        C’est ainsi que commence


        le nouveau départ de Blake…


      


    


    

      

        La première rencontre…


        Depuis deux ans, la vie de Blake Walker n’était que femmes fougueuses, bolides racés et danger permanent. De simples divertissements, rien de plus. De quoi se changer les idées le temps de décrocher l’ultime récompense tant convoitée : la vengeance. Toutefois, la brunette tout en jambes qui venait d’entrer en se déhanchant dans le bar de l’hôtel chic de Denver où son client lui avait réservé une chambre, ses cheveux remontés, ses courbes voluptueuses soulignées par une jupe et un chemisier beige, ne manqua pas d’attirer son attention.


        Blake allongea le bras sur le dossier de la banquette sur laquelle il était assis, la dévorant du regard devant une bière qui ne lui disait rien. Pendant sa carrière à l’ATF1, il avait vu suffisamment d’alcool et de drogue pour lui passer définitivement l’envie. De même qu’il avait vu trop de gens périr. Enfin, pas tout à fait. Il ne connaîtrait pas la paix tant que le maudit chef d’un cartel, Alvarez, ne serait pas six pieds sous terre. Quand ce salaud aurait cessé de respirer, alors seulement il cesserait de côtoyer la mort. Comme ses supérieurs n’avaient pas apprécié sa soif de vengeance, travailler avec ses frères chez Walker Security lui était apparu comme une bonne solution. Évidemment, le meurtre n’était pas non plus du goût de ses frères Royce et Luke, mais étant donné les sentiments qu’ils éprouvaient pour leurs épouses, il était prêt à parier son poids en or qu’ils changeraient d’avis si leur compagne était abattue de sang-froid.


        La jeune femme scruta la salle moderne à l’éclairage tamisé, prit note des banquettes incurvées comme celle sur laquelle il se trouvait et des petites tables rondes décorées de bougies à la flamme vacillante. Au moment où son regard s’arrêta sur lui, il la sentit un peu plus anxieuse. Il faillit ricaner. Elle travaillait au service d’un certain « Richter », une grosse légume à la tête de l’une des nombreuses sociétés-écrans dont Alvarez se servait pour blanchir de l’argent. Elle considéra les longs cheveux noirs et la veste de cuir de Blake avec un certain dédain. Il connaissait ce genre de personnages qui cachent leurs activités douteuses sous des airs rigides ou naïfs. Dans son cas, elle s’affichait irritable et guindée pour l’impressionner. Ah ça oui, il connaissait très bien ce type de femmes, et il ne l’appréciait pas. Toutefois, quand leurs regards se croisèrent, il reçut un choc. Quelque chose en elle le titillait. Elle lui donnait envie de lui arracher son déguisement de jeune femme propre sur elle et de l’obliger à révéler sa vraie nature. Après tout, il avait besoin de renseignements, et pour les obtenir, il n’y avait rien de mieux que de l’entraîner dans les abîmes du plaisir sexuel en laissant planer la promesse de la faire jouir. Dans la vie, soit on baise, soit on se fait baiser. Pour sa part, il ne se faisait jamais avoir et ne s’impliquait jamais dans une relation. Il en serait toujours ainsi.


        Elle détacha son regard de ses lèvres retroussées pour reprendre son examen des lieux. Bien qu’elle soit douée pour simuler l’embarras, il eut la nette impression qu’elle faisait le point sur les gens présents, comme lui en entrant. Il les passa de nouveau en revue. Un couple sur la banquette du fond, à droite. Un autre au fond à gauche. Un ivrogne d’âge mûr qui confiait ses malheurs au barman et deux copines qui bavardaient à une table centrale. Elle, ce n’était pas une naïve. Elle savait ce qu’elle faisait. Elle finit par couler un regard sur lui, le client que son supérieur lui avait ordonné de rencontrer.


        Il haussa les sourcils comme pour la défier. Elle redressa le dos et se dirigea vers lui. Tout en observant sa démarche, il ne cacha pas son admiration. Son but était de lui faire perdre ses moyens. Il voulait la pousser à faire une gaffe et à lui raconter des choses qu’elle n’était pas supposée lui dire.


        — Monsieur Wright ?


        Blake confirma d’un hochement de tête.


        — Tout à fait, répondit-il avec un sourire amusé. Mais vous pouvez m’appeler Blake.


        Il avait préféré donner un nom d’emprunt, mais garder son prénom lui semblait plus sûr. Ça évitait les bourdes.


        — Vous devez être…


        — Tiffany Snow.


        À sa façon de se présenter, il se demanda si c’était son vrai nom. Ça sonnait comme le nom d’une star porno, ce qui ne l’aida pas à chasser son envie de la dépouiller de ses vêtements.


        — J’attendais une certaine Rachel Merit.


        — Elle a eu un empêchement de dernière minute. Alors c’est moi qui suis venue. (Elle indiqua le siège.) Je peux ?


        — Je vous en prie. Vous voulez boire quelque chose ? proposa-t-il en levant sa bière.


        — Non, répondit-elle en posant sa mallette et son sac à main. Je ne bois pas.


        Il éclata de rire.


        Elle fronça les sourcils.


        — Qu’est-ce qu’il y a de si drôle ?


        — C’est assez ironique, quand on sait pour qui vous travaillez.


        — J’ignore de quoi vous parlez. Je suis nouvelle chez Newport Industries.


        — Vous travaillez chez eux depuis combien de temps ?


        — Un mois.


        — Et c’est vous qu’on m’a envoyée ? Vous devez avoir des compétences rares.


        — Je suis efficace.


        — À quel point ?


        Ses yeux, d’un noisette tirant sur le vert, soutinrent son regard.


        — Vous en jugerez une fois que nous aurons fait affaire.


        Houla ! C’était une invitation ou il n’y connaissait rien. Ainsi Alvarez lui offrait un cadeau en accord avec sa chambre d’hôtel grand luxe. Quel beau geste !


        — J’imagine.


        Elle mordilla ses lèvres sensuelles peintes en rose corail. Il imaginait déjà sa bouche se poser dans de multiples endroits intimes.


        — Je crois savoir que vous avez un dossier à me remettre ? s’enquit-elle.


        Ce dossier renfermait des informations compromettantes sur un certain homme d’affaires auquel son employeur comptait faire du chantage, un test destiné à évaluer si Blake méritait mieux. Blake s’en serait voulu de fournir un dossier aussi complet si ledit homme d’affaires n’avait pas été un voleur de bas étage.


        — Vous avez de l’argent pour moi ?


        — Si on vous doit de l’argent, il se trouve certainement dans le paquet. Mais j’ai besoin du dossier d’abord.


        — Il est dans ma chambre.


        Ses lèvres pulpeuses s’entrouvrirent.


        — Votre chambre, répéta-t-elle.


        Il se pencha vers elle.


        — Il vaut mieux faire certaines choses en privé. Vous n’êtes pas de mon avis ?


        Les secondes s’égrenèrent, la tension s’alourdit. Cette femme était moins superficielle qu’elle n’en avait l’air, et il se surprit à désirer découvrir ses secrets.


        — Mon chef a effectivement recommandé la plus grande discrétion, concéda-t-elle finalement, le souffle court.


        — Très bien, répondit-il lentement. Alors veillons à le satisfaire.


        Il jeta de l’argent sur la table et, se levant, il lui tendit la main pour l’inviter à le suivre.


        Elle considéra sa main un moment, jouant au chat et à la souris avec virtuosité. Cependant, elle n’avait rien d’une souris. Elle tenait plutôt du chat sauvage. Il en mettrait la main au feu, et il avait même hâte de le vérifier par lui-même.


        Elle prit ses affaires avant de se lever en ignorant sa main.


        — Je vous suis, monsieur Wright.


        Après tout, si elle vendait son corps et son âme à un monstrueux assassin pour de l’argent, il n’avait pas de raison de se sentir coupable d’accepter tout ce qu’elle lui offrirait.


      


      

      

        L’échange…


        Ils montèrent dans l’ascenseur vide, et la fausse secrétaire obéissante qu’elle faisait semblant d’être se cala contre la paroi pour lui faire face. Blake enfonça le bouton de son étage et s’appuya avec décontraction contre le mur. Elle portait des vêtements trop fins pour la saison. L’hiver était froid dans le Colorado. Où était son manteau ?


        Un couple se faufila dans la cabine juste avant la fermeture des portes, se plaçant entre eux sans toutefois les empêcher de se voir. Il évalua le couple – âge moyen, vêtus comme s’ils sortaient du bureau, portant tous deux des alliances qu’ils n’avaient pas dû s’échanger. Il conclut qu’ils ne représentaient pas une menace immédiate et se concentra de nouveau sur Tiffany – si c’était son vrai nom.


        Bien qu’ils ne soient pas seuls, le courant passait entre eux, s’électrifiant un peu plus à chaque seconde, comme ça ne lui était pas arrivé avec une femme depuis une éternité. Pourquoi elle ? Il l’ignorait. Peut-être était-ce simplement l’excitation de se rapprocher d’Alvarez. Enfin, il avait percé à jour ses entreprises fictives, et il était sur le point de le localiser.


        Deux étages plus haut, les portes de l’ascenseur s’ouvrirent. Blake adressa un signe à sa nouvelle informatrice – qui ignorait encore qu’elle allait le devenir – lui indiquant silencieusement qu’ils étaient arrivés. Elle s’écarta de la paroi et sortit dans le couloir. En la rejoignant, il résista à l’envie de la toucher. Pas encore. Bientôt. Très bientôt.


        — Ma chambre est au bout du couloir, précisa-t-il.


        — Je m’en doute, dit-elle calmement.


        Il la regarda à la dérobée.


        — Comment ça ?


        — Personne ne demande la chambre en face de l’ascenseur.


        Il haussa les épaules.


        — Je n’y ai jamais réfléchi.


        C’était faux. Il fallait toujours tenir compte de l’emplacement de l’ascenseur, en cas de départ précipité, de la même manière qu’il était bon de s’interroger sur le bien-fondé de ses actes lorsqu’on s’apprêtait à céder à ce qui serait un coup d’une nuit. Lui ne se posait pas ce genre de questions. Contrairement à elle. Alors qu’un peu plus tôt elle semblait sûre d’elle-même, il sentait qu’elle luttait à présent pour garder son sang-froid. Une attitude qui ne collait pas avec sa personnalité apparente. Qu’est-ce qui clochait chez elle ? Et pourquoi avait-il brusquement envie de la réconforter ? Il se retint de se gratter la joue, trop conscient de sa présence, de son allure et de ses manières totalement féminines. De l’odeur délicate d’une fleur – jasmin ou chèvrefeuille peut-être – ou d’un parfum doucereux qu’il n’appréciait pas avant cet instant.


        Au bout du couloir, ils s’arrêtèrent devant la porte de sa suite. Il avait changé de chambre au cas où la première aurait été truffée de mouchards. Non pas qu’il soit incapable de repérer ni de mettre hors service tous les équipements électroniques possibles, mais il valait mieux prévenir que guérir.


        L’impatience n’était pas un trait de caractère qu’il appréciait, mais cette femme le mettait en émoi, et c’est avec précipitation qu’il fit glisser la carte magnétique dans la porte. Il pressentait vaguement qu’il fonçait tête baissée vers les ennuis, mais il chassa cette idée ridicule en poussant la porte de sa chambre pour l’inviter à entrer. Elle n’hésita pas. En réalité, elle s’engouffra précipitamment à l’intérieur comme si elle avait hâte de disparaître du couloir.


        Blake referma la porte derrière lui, et en s’avançant dans la pièce il la vit jeter son sac à main et sa mallette sur le haut fauteuil de luxe disposé devant la fenêtre. Il enleva sa veste de cuir en roulant des épaules et la lança sur le grand lit placé entre eux.


        — Vous avez mon argent ?


        — Je dois d’abord consulter le dossier.


        Il alla jusqu’au bureau, avança la chaise, se plaçant à quelques pas d’elle. Blake ouvrit le tiroir pour en sortir les documents qu’il posa sur le bureau. Il en tapota le dessus.


        — Montrez-moi l’argent. On se montre tout en même temps.


        Quand elle baissa les yeux, il l’entendit presque réfléchir à ce qu’elle devait faire, avant qu’elle croise son regard et que, le temps d’un bref instant, il perçoive son anxiété. Quand elle battit des cils, cette lueur s’envola, mais il avait eu le temps de la voir et de l’identifier comme de l’hésitation ou de la peur. Il jura intérieurement. Bon sang. De toute évidence, c’était son premier coup de ce genre. Elle n’était pas certaine d’être à sa place dans ce monde, mais pour une raison ou une autre, elle s’y pliait. Et puis merde ! Il se décida à essayer de la sauver.


        — Très bien, dit-elle en tendant la main vers son attaché-case.


        Au lieu d’en sortir une chemise, elle se leva. Une fois devant la chaise, elle le déposa à ses pieds, mais sans plonger la main à l’intérieur. Elle contourna la chaise, tout près de lui.


        Blake n’attendit pas qu’elle agisse. Il l’attira vers lui et la rapprocha du mur.


        — Pourquoi êtes-vous ici ?


        — Je croyais que c’était clair.


        — Pas du tout.


        Il posa une main sur le mur à côté d’elle, l’encadrant de tout son corps mais sans la toucher. Il désirait cette femme mais, dans son intérêt, il valait mieux qu’il la fasse fuir.


        — Expliquez-vous, lui intima-t-il.


        — J’ai quelque chose que vous voulez. Vous avez quelque chose que je veux.


        Son corps réagit à ses allusions, son membre durcissant dans son jean.


        — Et pourtant vous êtes dans ma chambre, seule avec moi. Vous devez savoir que ça implique davantage qu’un simple échange.


        — C’est pourtant simple. Vous avez apporté un dossier pour mon chef. Si son contenu me convient, je veillerai à ce que vous soyez dûment récompensé. Alors je vous suggère de me laisser consulter votre dossier, monsieur Wright. Sinon vous n’obtiendrez rien de moi.


        Elle avait formulé sa promesse aguichante avec une telle assurance qu’il faillit presque croire qu’il s’était trompé sur son compte. Presque.


        — Vous n’êtes pas obligée de faire ça, vous savez ?


        — Vous avez raison, dit-elle. Je peux quitter cette chambre avec mon enveloppe et vous laisser avec la vôtre. Sauf que j’ai choisi l’autre option.


        — Que vous a-t-il promis pour que vous soyez prête à vendre votre âme et votre corps pour lui ?


        Elle fit glisser sa main sur son torse.


        — J’ai le choix.


        Elle se pencha vers lui et posa sa bouche sur la sienne. Elle avait le goût de mandarine de son rouge à lèvres, doux et acidulé, tentant.


        Il ne réagit pas tout de suite, s’interrogeant sur la meilleure attitude à adopter. Elle était intégrée aux opérations d’Alvarez. Il n’avait aucune raison de lui faire confiance ni de l’aider, mais il la désirait plus qu’il n’avait désiré quiconque depuis des années. Alors pourquoi hésitait-il à prendre ce qu’elle lui offrait ?


        Dans un râle, il posa la main sur son dos et entra dans son jeu. S’il ne se trompait pas à son sujet, il lui ficherait la trouille et prendrait une bonne douche froide pour s’en remettre. Ses lèvres s’attardèrent au-dessus de sa bouche, sa langue dardant entre ses dents, et il pressa ses courbes contre son corps ferme.


        Elle se fondit contre lui, un doux gémissement s’échappant de sa gorge, et passa les bras autour de son cou. Merde alors. Il se sentait capable de lui faire l’amour. De l’aider à se sentir tendre et sexy, de la satisfaire et d’en apprécier chaque seconde, de la séduire pour qu’elle lui révèle tout ce qu’il voulait savoir. Il y avait indéniablement un truc entre eux, et cette attirance mutuelle ferait facilement oublier le danger que cette nuit représentait pour elle. Mais ça ne suffirait pas à la sauver. Or elle avait besoin d’être secourue. Il ne savait pas d’où lui venait cette certitude, mais elle était bien réelle. La seule manière de l’aider était de lui causer la peur de sa vie. De la mettre au pied du mur afin qu’elle comprenne que ce monde n’était pas le sien. Ce qui impliquait de la placer dans une situation déstabilisante, brutale, dégradante.


        Il caressa son buste, remonta la main pour palper son sein rond, ses doigts trouvant la pointe déjà dressée sous la soie de sa robe et, à sa grande surprise, un soutien-gorge quasi inexistant. À son contact, elle arqua le dos sans chercher à lui échapper, et il comprit que le moment était venu de placer la barre plus haut. De la pousser au-delà de ses limites.


        Il l’écarta de lui, et quand leurs regards se croisèrent, il scruta son visage joliment enflammé par la fougue. Alors il eut envie qu’elle reste douce et abandonnée, exactement comme en cet instant. Mais en toute bonne conscience, bien qu’il répugne à en avoir toujours une, il ne pouvait pas laisser les choses se passer de cette façon.


        Blake alla s’asseoir au bord du lit, et se maudit de la trouver aussi séduisante les cheveux lâchés.


        — Déshabille-toi.


        Elle cligna les yeux, et sa peau d’ivoire pâlit encore, mais elle se ressaisit rapidement. Après avoir pris une profonde inspiration, elle porta la main à la fermeture Éclair qui courait sur le devant de sa robe. Le sang tambourinait dans ses oreilles comme s’il n’était qu’un adolescent surexcité qui n’avait jamais vu de femmes affriolantes en chair et en os. Pourquoi soulevait-elle une tempête d’émotions en lui ? Il connaissait si bien la réponse que son ventre se serra : elle était magnifique, en dehors de son élément, et elle avait besoin d’être protégée. Comme une autre femme qu’il n’avait su mettre à l’abri. Par tous les diables, lui qui croyait avoir suffisamment de recul pour rester calculateur et froid et en terminer une bonne fois pour toutes, il tombait de haut.


        La robe glissa sur les hanches de sa nouvelle tentation, et tomba au sol, la laissant en soutien-gorge et culotte beige ornés de petits brillants étincelants, en bas et en talons aiguilles. Il prit une lourde inspiration, déterminé à contrôler une vague de désir qu’il ne pouvait pas s’autoriser. Il y avait tellement plus en jeu que le sexe, surtout pour elle.


        Quand elle tendit la main vers l’attache de son soutien-gorge, il bondit et la surprit en lui attrapant le poignet. En un éclair, elle se retrouva allongée sur le lit, sous lui, une jambe de Blake entre les siennes. Une seule parce qu’en insinuant les deux, il se serait retrouvé dans une position intolérable. En cet instant, son parfum, doux et fleuri à la fois, lui fit l’effet de flammes léchant ses membres. Et son sexe, tout contre sa hanche, pulsait de la proximité de son entrejambe tout aussi doux.


        — Tu n’es pas obligée de faire ça, lui dit-il.


        — Je croyais qu’on avait fait le tour du sujet ?


        — Pas tout à fait. Tu peux encore faire demi-tour.


        — C’est toi qui me dis ça alors que tu me retiens quasiment nue dans un lit d’hôtel ?


        — Quasiment, ma jolie. Je ne pensais pas que tu aurais le courage de te dévêtir devant moi. J’ignore ce que tu crois arranger en œuvrant pour cet homme, mais ça ne réglera rien. De quoi as-tu besoin ? D’argent ? Je t’en donnerai si tu me promets d’arrêter tout ça et de couper les liens avec ce milieu.


        — Donc je travaillerai pour toi au lieu de travailler pour lui ?


        — C’est sans engagement. Tu n’auras même pas à me revoir.


        — Tu tiens vraiment à venir à ma rescousse, dis-moi ?


        — Exact.


        Elle le scruta longuement puis, quand elle posa ses doigts repliés sur sa joue, ce geste simple et délicat produisit des vagues de chaleur en lui.


        — Tu sais ce qu’on dit sur les gens qui s’évertuent à secourir les autres ? Que ce sont eux qui ont besoin d’être sauvés.


        Il posa la main sur la sienne.


        — Il n’y a plus à rien à sauver chez moi, ma jolie.


        — Pareil pour moi, murmura-t-elle.


        — Je n’y crois pas.


        — C’est que tu cherches quelque chose qui n’existe pas.


        — Je ne pense pas.


        — Si on peut me sauver, alors toi aussi.


        Il fit une moue cynique.


        — Nous n’appartenons pas au même monde. Crois-moi. Je suis perdu. Toi, on peut encore te retrouver.


        — Tu es bien sûr de toi.


        Elle caressa ses cheveux qui s’étaient détachés dans sa nuque, les ramenant vers l’avant. Dès qu’elle le touchait, c’était tout son corps qui s’embrasait. Elle était loin de se douter de l’effort de volonté surhumain qu’il fournissait pour ne pas s’insinuer entre ses jambes et y passer une longue nuit passionnée.


        — Je me demande, réfléchit-elle à voix haute tout en l’observant de ses grands yeux dans lesquels il pourrait facilement se perdre, si nous ne devrions pas essayer de nous sauver l’un l’autre. Demain, nous ferons comme s’il ne s’était rien passé.


        Ou peut-être qu’au petit jour, il la mettrait dans un avion à destination d’un paradis tropical, loin du monde corrompu et glacial d’Alvarez, et il la convaincrait de ne jamais revenir.


      


      

      

        La négociation…


        Blake posa la bouche sur ses lèvres, sans retenue cette fois. Il était décidé à la sauver. Elle aussi voulait le sauver. En ce qui le concernait, elle n’avait aucune chance d’y parvenir, mais la chaleur diabolique de son baiser et le jeu subtil de sa langue dans sa bouche l’aideraient grandement à oublier pourquoi c’était impossible, au moins le temps d’une nuit.


        La main de Blake descendit dans son cou, sur son épaule douce comme de la soie, et baissa la bretelle de son soutien-gorge. Sa peau était fraîche. Il voulait la réchauffer jusqu’à ce qu’elle se consume. Ce qui n’avait pas de sens, mais ça lui était égal. De sa bouche, il suivit le tracé délicat de son épaule et poursuivit sa descente. Ses mains fouillaient ses cheveux d’un geste qui le bouleversait démesurément, mais il était vrai qu’il n’accordait que très peu de place à la douceur dans sa vie. En temps normal, il lui aurait déjà saisi le poignet pour le bloquer au-dessus de sa tête. C’est lui qui touchait toujours les femmes, pas le contraire, alors pourquoi ne se comportait-il pas comme d’habitude ? Pourquoi ne l’arrêtait-il pas ? Pourquoi donc s’attardait-il sur le point sensible à la base de la gorge alors qu’il pouvait lui arracher sa culotte et la pénétrer d’un coup ?


        Après tout, avant de la rencontrer, il était sur les nerfs tant il était impatient d’atteindre son objectif, de gagner le gros lot après deux ans de traque acharnée. Toutefois, il se savait encore trop loin du but. C’était son besoin de se changer les idées, d’une évasion brutale, rapide et débridée qui aurait dû guider ses actions. Au lieu de quoi il se laissait dévorer par l’irrépressible envie de voler au secours de cette femme et de la satisfaire.


        Ses doigts longèrent l’attache centrale de son soutien-gorge puis la dégrafèrent, la déshabillant un peu plus. Il la désirait nue, pantelante, criant son nom. Blake écarta les bonnets de soie et prit ses seins pleins en coupe. Elle s’arc-bouta contre lui et gémit lorsqu’il aspira la pointe rose de son sein dans sa bouche. Il prenait son temps, l’aguichant, la léchant, la savourant au lieu de la posséder violemment. Il déposa paresseusement un chemin de baisers menant toujours plus bas, jusqu’à ce qu’il baisse sa culotte sur ses hanches.


        Un besoin sombre et impérieux explosa en lui à la vue de son triangle noir joliment épilé. Il se laissa glisser au pied du lit et fit descendre son sous-vêtement sur ses jambes. Puis il s’agenouilla et la tira vers lui.


        Elle se plaça en appui sur les coudes, ses grands yeux écarquillés par l’émotion. Une pointe d’inquiétude les assombrissait. Elle avait beau s’efforcer de cacher la vérité, il était clair qu’elle n’avait pas coutume de passer la nuit avec un inconnu. Loin de là.


        Il admira sa poitrine généreuse, et le sexe tendu et vibrant, il remonta son tee-shirt pour s’en dépouiller. Il lui ôta ses escarpins puis les lança l’un après l’autre.


        — Sans chaussures, tu ne pourras pas t’enfuir.


        — Dans ce cas, tu ferais bien d’enlever les tiennes, fit-elle remarquer.


        — Je ne m’enfuis jamais.


        — Moi non plus, mais j’aime autant que nous soyons à égalité. Enlève tes chaussures.


        Son défi le fit sourire en coin, et il s’y plia de bon gré.


        — Satisfaite ? demanda-t-il en posant les pieds de Tiffany sur ses cuisses.


        — Pas encore, mais j’espère l’être bientôt.


        Son effronterie le fit rire. À la fois téméraire et craintive, elle incarnait une contradiction troublante.


        — Oh, ne t’en fais pas pour ça, promit-il.


        Il fit rouler ses bas à rebord de dentelle le long de ses jambes fuselées, l’un après l’autre. Elle avait un corps magnifique devant lequel tout homme aurait été prêt à se mettre à genoux en la suppliant d’écarter les cuisses. Ce qu’elle fit docilement dès qu’il plaça ses pieds sur ses épaules.


        Lorsqu’il insinua un doigt dans son intimité, ses jambes se mirent à trembler.


        — Mouillée et chaude, approuva-t-il. Tu m’as tout l’air d’avoir besoin d’un homme.


        — Pas sûre.


        Blake plongea la tête entre ses cuisses et suça son bouton. Surprise, elle retint son souffle et son dos retomba sur le matelas, ses ongles peints en rose se crispant sur le dessus-de-lit. Il sourit de satisfaction tout en lui donnant des coups de langue, aguichant et léchant avec délicatesse, tandis qu’il glissait un doigt caressant dans son intimité. Elle s’abandonna à lui. Ses doux gémissements et son nectar sucré étaient tellement exaltants et parfaits qu’il aurait pu la lécher toute la nuit. Lorsqu’elle jouit contre sa bouche, le corps tremblotant, elle s’arqua délicieusement dans le creux de ses mains, au plus près de son visage.


        Ensuite elle roula sur le côté, cachant son visage avec une pudeur surprenante. La beauté audacieuse qui l’avait mis au défi de la satisfaire s’était changée en une beauté timide qui venait d’être comblée. Blake n’acceptait pas qu’elle se cache. Pour l’influencer, il devait l’atteindre ; il devait créer un lien au-delà de l’orgasme.


        Blake jeta au sol sa veste qui était toujours sur le lit et remonta devant elle, enfouissant une main dans ses cheveux pour l’obliger à le regarder.


        — Pourquoi tu te caches ? demanda-t-il. Tu te protèges de moi ou d’autre chose ?


        Elle écarquilla ses yeux chargés d’émotions.


        — De rien. Je ne me cache pas. (Elle se rapprocha de lui et pressa son corps voluptueux contre lui.) Et toi, de quoi te caches-tu ? Et qu’attends-tu pour me prendre ?


        Son défi eut l’effet escompté. Il se sentit aussitôt plus excité, ce qui n’était pas peu dire si l’on considérait l’état dans lequel il était déjà. Blake l’embrassa goulûment, et cette fois, pour la dévorer. Il prit tout ce qu’elle avait à offrir, et elle se montra généreuse. Elle répondit à chaque mouvement de langue avec ferveur, le buvant, prenant alors qu’il pensait être celui qui prenait.


        Elle le poussa sur le dos et grimpa sur lui.


        — Je ne peux rien faire pour toi si tu restes habillé. (Elle caressa son membre tendu sous son jean.) Et tu m’as tout l’air d’avoir besoin d’une femme.


        Sa malice l’aurait amusé si elle ne l’avait pas distrait en ouvrant sa braguette, ses seins se balançant dans le mouvement. Lorsqu’elle tira sur son jean, il se fit un plaisir de l’aider à le faire descendre sur ses jambes en même temps que son sous-vêtement.


        — Ton préservatif ou le mien ? demanda-t-elle. Je suppose que tu en as un.


        Il s’appuya sur les coudes.


        — Poche arrière. Où est le tien ?


        — Dans mon sac à main.


        — Tu es venue équipée.


        Elle alla chercher deux préservatifs emballés.


        — Je t’ai dit que j’étais efficace.


        Elle remonta sur le lit et, se plaçant entre ses jambes, elle prit son membre dans sa main douce.
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